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Les mauvaises herbes sont l’une contraintes biologiques qui affectent la production 

agricole. D’après Cramer (1967 in Le Bourgeois 1993), les pertes de production agricoles 

dans le continent africain, dont les adventices font part, sont évaluées de 10 à 56% en rapport 

avec les conditions édapho-climatiques du milieu en question. En Algérie, les pertes agricoles, 

en matière de rendement, sont évaluées à moins de 25% et peuvent atteindre les 40% dans 

certains cas (Anonyme, 1978). 

Les plantes qui apparaissent dans les cultures sans avoir été semées sont nommées 

adventices. Elles sont usuellement appelées mauvaises herbes (Vioix, 2004). Une mauvaise 

herbe est une plante, herbacée ou ligneuse; annuelle ou pérenne, qui à l’endroit où elle se 

trouve, est indésirable. Le terme adventice est admis comme synonyme et désigne une plante 

introduite accidentellement à l’insu de l’homme (Bailly et al., 1980). 

Ces bio-agresseurs redoutables des cultures, qui sont les adventices, occupent une 

place très importante. Toute une science leur est consacrée: La Malherbologie. Cette science 

s’éfforce à l’étude d’applications concrètes touchant les méthodes de lutte contre les 

adventices (Booth et Swanton, 2002). Une des interactions étudiée est la concurrence où 

deux plantes sont considérées comme concurrentes lorsque la croissance et le développement 

d'au moins l'une d'entre elles est plus faible en situation de voisinage que lorsque la plante est 

considérée isolément (Vioix, 2004).  

Cette concurrence est liée à une compétition pour les ressources comme la lumière, 

l'eau ou les éléments minéraux (Doré et al. 2006 in Quillet 2010). De plus, dans le cas des 

cultures, certaines adventices peuvent être des supports de maladies ou de parasites sans être 

en concurrence directe avec la culture (Vioix, 2004). 

Réellement, les mauvaises herbes sont un refuge pour de nombreux insectes, 

acariens, pucerons, thrips… C'est une forme de nuisibilité indirecte qu'exercent les mauvaises 

herbes sur les plantes cultivées, donc pour prévenir ces attaques il faut d'abord éliminer ces 

plantes hôtes (Praloran 1971 in Chemouri et Belmir 2014). 

Les maladies  cryptogamiques ou maladies fongiques sont des maladies causées par 

des champignons sur une ou plusieurs plantes qu’elles soient cultivées ou spontanées. Ces 

maladies s’occasionnent sous certaines conditions écologiques et peuvent causer des dégats 

considérables. Leur diagnostic et les plantes hôtes qui les abritent peuvent être un outil de 

lutte biologique  surtout pour des cultures stratégiques, améliorées et à haut rendement. 
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En effet, la connaissance de la flore adventice est un atout pour son élimination 

efficace que ce soit par voix chimique, manuelle ou autre mais ce ci reste souvent tributaire au 

coût de revient. Donc les ennemis naturels (insecte specifique, champignon en particulier … ) 

peuvent être une alternative de contrôle efficace des adventices des cultures surtout que 

l’agriculture biologique est de plus en plus à la demande d’une part et de l’autre elle permet la 

préservation de la biodiversité dans son ensemble.   

Notre présent travail a pour objectif l’inventaire de la flore adventice malade, c'est-à-

dire affectée d’atteinte fongique apparente inféodée aux espaces verts du pôle de l’université 

Mohamed BOUDIAF de M’sila. Pour ce faire nous avons structuré le présent travail comme 

suit: 

 Le premier chapitre aborde des généralités sur les adventices. 

 Le second chapitre interesse les champignons et quelques maladies qu’ils occasionnent. 

 Un troisième chapitre concerne la méthodologie de travail adoptée. 

 Le denier chapitre est consacré aux résultats et leur discussion. 

 

  



 

 

Chapitre I 

 

Généralités sur les 

adventices 
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Chapitre I  

 Généralités sur les adventices 

1. Définitions  

Les définitions d’adventices ou de mauvaises herbes sont différentes, suivant le sens 

qu’on se propose de considérer. 

Suivant le sens écologique, une adventice est une plante qui pousse spontanément 

dans les endroits perturbés auparavant par l’homme mais en agronomie, c’est une plante 

introduite directement ou indirectement par l’homme dans les milieux cultivés et qui 

manifeste une compétition marquée envers les plantes cultivées (Bournerias 1979 in 

Melakhessou 2007 ; Montegut (1980). 

Selon Abdelkrim (1995), la flore adventice est étrangère dans le lieu de son 

installation où elle évolue pour constituer des groupements végétaux particuliers plus ou mois 

envahissants. Ces groupements de mauvaises herbes peuvent avoir une valeur écologique 

indicatrice très intéressante (Ozenda, 1962).  

Pour Boullard (1965), une "mauvaise herbe" est toute plante qui se envahie une 

région et devient indésirable pour l’homme par contre pour Longchamp (1977),  une 

adventice est une plante qui concrète par sa presence des  inconvénients pour l’agriculteur où 

Caussanel (1989), cite qu’une mauvaise herbe dans un agro-système est une plante qui 

dispute avec la plante cultivée le même espace vital, la lumière, l’eau et les éléments 

minéraux. En conséquence, elle est considérée comme un des principaux facteurs de réduction 

des rendements. 

 Hamadache (1995) définie une mauvaise herbe comme plante herbacée, annuelle 

ou pérenne qui est indésirable dans le milieu agricole où elle est rencontrée. Mais suivant le 

sens malherbologique, une mauvaise herbe est une plante indésirable dans les cultures 

(Godinho, 1984). 

Pour Robin (2014), une adventice c’est toute plante qui accompagne une espèce 

cultivée et dont la présence n’est pas souhaitée. Synonyme de « mauvaise herbe », elle exerce 

une action défavorable sur la culture. 

En somme une mauvaise herbe fait intervenir une nuisance dans les milieux cultivés 

en particulier. Toute  espèce  non  volontairement  semée  est  une  « adventice »  qui  devient 
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« mauvaise  herbe »  au  delà  d’une  certaine  densité,  c’est  à  dire  dés  qu’elle  entraîne  un 

préjudice qui se concrétise, en particulier, par une baisse du rendement (Barralis, 1984). 

2. Types biologiques et mode de reproduction des adventices des cultures 

Les types biologiques ont été établis par Raunkiaer (1934). Ceux des adventices sont 

représentes par les espèces annuelles, bisannuelles, pluriannuelles et les vivaces (Emberger 

1971 ; Montegut (1983 ; 1984 ; Halli et al. 1996). Le but de l’analyse des types biologiques 

est de les observés in-situ (sur terrain) afin de mieux connaitre la végétation étudiée et son 

mode de propagation (Emberger, 1966). 

Les caractéristiques types biologiques des adventices sont les suivantes : 

 Les annuelles ou « thérophytes » : Elles accomplissent leurs cycles biologiques dans 

l’année agricole c'est-à-dire elles se reproduisent par graines et effectuent un cycle 

complet de développement  (de  la  germination à la production d’une nouvelle graine) 

en une saison (Reynier, 2000).On peut les scinder en région méditerranéenne en 3 

catégories d’espèces liées à leur période de germination : les espèces indifférentes, les 

hivernales et les estivales. Ce sont les plus importantes du point de vue numérique. 

 

 Les bisannuelles ou « hémicryptophytes » sont des plantes à rosettes qui développent 

l’appareil reproducteur la deuxième année c'est-à-dire complètent leur cycle au cours 

de deux années. La première année, elles produisent des rosettes de feuilles et la 

deuxième année fleurissent et produisent leur graines (Harkas et Hemmam 1997 in 

Karkour, 2012). Elles sont rares dans les cultures annuelles du fait de la rupture de 

leur cycle par les travaux culturaux (Karkour, 2012). 

 

 Les pluriannuelles sont représentées par les « hémicryptophytes, chaméphytes et 

phanérophytes ». Elles vivent plusieurs années, se régénèrent par des bourgeons de 

remplacement au ras du sol qui sont soit situés au coeur des rosettes hivernales fixés 

sur un plateau racinaire persistant, soit au sein des gaines desséchées de la touffe 

précédente comme c’est le cas des graminées pérennes. Leur avantage compétitif 

s’explique notamment par une capacité de se propager par multiplication végétative en 

plus de la reproduction par les graines comme pour les adventices annuelles. 

 

 Les vivaces " géophytes" se développent indifféremment dans n’importe quelle 

situation. Elles vivent au moins 03 ans et peuvent vivre longtemps ou presque 
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indéfiniment. Ce type d’adventices se propage par ses organes végétatifs (bulbes, 

rhizomes, stolons…) mais peut aussi se multiplier par graines (Safir, 2007).   

Selon Hamadache (1995), en Algérie, ce sont les adventices annuelles qui sont les 

plus répandues et des proportions moindres, on rencontre également des bisannuelles et des 

vivaces. 

 
 

3. Effets nuisibles des mauvaises herbes 

D’après Benkhadoudja (2011), on peut estimer les effets nuisibles causés par les 

mauvaises herbes en : 

 

 Réduction des rendements des cultures ; 

 Réduction de la qualité des terres arables ; 

 Limitation des choix des cultures ; 

 Réduction de la qualité des récoltes ; 

 Réduction de l’efficacité et/ou des performances de l’être humain ; 

 Augmentation des coûts de la lutte contre les ennemis de culture (insectes et maladies). 

4. Atouts des adventices par rapport aux cultures 

Selon Hamadache (1995), une adventice présente deux atouts importants face aux 

plantes cultivées : la vitalité et la nuisibilité. 

4.1. La vitalité 

Les graines des adventices peuvent rester viables dans le sol quelques dizaines 

d’années. Elle est liée à une résistance à la dessiccation ou l’asphyxie lors d’un enfouissement 

profond : absence d’eau, d’oxygène "O2" et absence de la lumière. 

4.2.  La nuisibilité 

Cette nuisibilité se manifeste durant les différents stades de croissance de la culture. 

Sur le plan économique, c’est une chute peceptible du rendement d’une part et de l’autre une 

atteinte de de la qualité du produit récolté. La nuisibilité des adventices varie aussi en fonction 

de l’espèce où on cite à titre d’exemples que les bromes et la folle avoine sont les plus 

nuisibles à la culture du blé en Algérie (Nelson 1980 ; Hamadache 1989) et l’orobanche aux 

fèves. 
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5. Conséquences économiques des adventices sur les cultures  

Les  mauvaises  herbes entraînent  une  réduction  de  la  productivité  potentielle  des 

cultures.  Selon Robin (2014), il est important de distinguer les notions de dégât, dommage et 

perte. Le dégât est l’observation de l’impact d’une population de bioagresseurs sur une culture 

(symptômes observés). On entend par dommage une perte de récolte, quantitative ou 

qualitative, due à l’activité d’un bioagresseur donné. La notion de perte fait quant à elle 

référence à la perte économique engendrée par les dommages où le dégât n’entraîne pas 

forcément de dommage, ni de perte, puisque cela dépend du lien entre ces dégâts et la phase 

d’élaboration du rendement et de la qualité d’une culture. 

Ces bioagresseurs peuvent engendrer des dommages et réduire considérablement la 

production agricole. Ainsi les pertes totales de récolte dues aux pressions biotiques, en 

l’absence de toute protection varient d’environ 50% pour le blé à plus de 80% pour la 

production de riz  mais ces pertes ne sont que partiellement réduites par les systèmes de 

protection : 29% de la production mondiale de blé serait actuellement perdue (Oerke 2006 in 

Robin 2014). 

6. Répartition des adventices dans une parcelle cultivée 

Il est tout d’abord important de noter que la flore adventice d’une parcelle cultivée 

est multi-spécifique. Selon Karkour (2012), les adventices se développent au sein d’une 

parcelle cultivée selon deux modes de propagation : de manière isolée ou en agrégats. Ces 

deux modes sont fortement influencés par les pratiques agricoles relatives au travail du sol de 

la parcelle et sous la dépendance du mode de reproduction des plantes (sexuée ou asexuée).  

En effet les outils aratoires peuvent disséminer les semences dans le sens de travail 

de la parcelle, créant des tailles d’agrégats de forme ovale mais il se peut également qu’il y est 

répartition aléatoire des racines et des graines où même certaines vont s’adhérer aux outils et 

ensuite déplacées dans d’autres endroits plus ou moins loin.  

Pour ce qui est du mode de reproduction des adventices, le mode de propagation 

(anémochorie, zoochorie, hydrochorie …) va conditionner la répartition spatiale : aléatoire, 

agrégat, uniforme… pour la multiplication sexuée et pour la multiplication asexuée, 

disséminée par les outils de travail du sol, elle sera de type plutôt agrégatif. 

Pour certaines plantes dites « vivaces », qui n’ont besoin que d’un morceau de 

végétal pour se reproduire vont avoir une répartition spatiale plus aléatoire, dû aux différents 

travaux agricoles réalisés sur la parcelle qui les disséminera (Jones et al., 2009 in Karkour 

2012). 
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7.  Exigences écologiques de développement des adventices 

 

La flore adventice est dépendante des facteurs du milieu et en occurrence ce sont les 

conditions pédo-climatiques stationnelles. Ces conditions et les pratiques culturales d’un 

environnement agronomique font que la flore adventice est imposante ou réduite où De 

Tourdonnet et al. (2008 in Karkour 2012) soulignent également que le développement et la 

nuisibilité des flores adventices résultent de l’interaction entre la culture et les mauvaises 

herbes sous l’effet des façons culturales et des conditions stationnelles et ce sans pour autant 

oublier que l’agriculteur a aussi sa part dans la présence et la diversité des adventices par son 

choix de la spéculation ou du peuplement cultivé (Fried et al., 2008).  

En somme les conditions écologiques agissent comme des « filtres » empêchant 

l’établissement de certaines espèces, conduisant à leur élimination ou parfois stimulant et 

favorisant leur installation et dans certains cas leur multiplication. 

 

7.1. Le climat 

Desalbres (1945), a rapporté qu’il a fallu une série de cinq jours de pluies totalisant une 

hauteur de 92 mm pour faire lever une trentaine d’espèces adventices, tandis que les deux 

premières journées pluvieuses avec 15.9 mm ont suffi pour la levée des graines des plantes 

cultivées, ceci montrent que la pluviométrie est un facteur écologique permettant à toutes les 

plantes de se développer et d’accomplir leur cycle végétatif (Merlier, 1972). 

 

7.2. Le sol 

  Par ces caractéristiques physiques (texture, structure, pH …) et chimiques (matière 

organique, calcaire actif, salinité …), le sol contribue à accentuer la diversité de la flore 

adventice (Fenni, 1991) ainsi que son abondance.  

8.  Nuisibilité des adventices 

La nuisibilité des adventices dans une culture est reliée principalement à leurs 

effets négatifs sur la croissance et le développement de la plante cultivée (Caussanel, 1989). 

Pour les cultures annuelles, pluriannuelles où pérennes, la vision de la nuisibilité est la même. 

La seule différence se trouve au niveau du seuil de nuisibilité qui est variable suivant les 

cultures (Caussanel et Barralis, 1973 in Hanitet 2012).  Le concept de nuisibilité englobe 

deux sortes d’effets comme le montre la figure 1 ci-dessous. 
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Figure 1: Types de nuisibilité des mauvaises herbes dans les cultures 

(Chiarappa 1981 in Caussanel 1989). 

 

8.1. Mécanismes de nuisibilité 

Pour analyser les effets des adventices sur les performances d'une culture, on 

distingue la nuisibilité primaire, qui correspond à un effet indésirable de la population 

d'adventices sur le produit (rendement ou qualité) de la nuisibilité secondaire qui correspond 

aux dommages que la flore potentielle ou réelle peut avoir sur la capacité de production 

ultérieure (augmentation du stock semencier par exemple). La nuisibilité primaire s'exerce à 

la fois sur la qualité et la quantité de la récolte. On distingue alors la nuisibilité directe qui 

correspond à la diminution de production quantitative (rendement), de la nuisibilité indirecte 

qui correspond aux autres effets indésirables tels que la diminution de la qualité des récoltes 

(Valantin-Morison et al,2008 in Hanitet 2012). 

8.1.1. Nuisibilité primaire 

8.1.1.1. Nuisibilité directe 

+ Prélèvement d'eau et d'éléments fertilisants 

+ Compétition pour la lumière et création de l'effet écran. 

+ Ettouffement de la culture en place par des adventices à port dominant. 

+ Télétoxicité ou allélopathie. 
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8.1.1.2. Nuisibilité indirecte 

+ Hébergement et dissémination de virus, bactéries, champignons et insectes divers nuisibles 

aux cultures. 

+ Dépréciation du produit de récolte. 

+ Augmentation du coût de production des cultures. 

+ Obtention de parcelles très sales.  

8.1.2. La nuisibilité secondaire 

+  Difficultés d'exécution et augmentation du coût des travaux de récolte. 

+  Frais de triage. 

+  Intoxication alimentaire pour le bétail et même pour l'homme. 

+ La compétition pour la pollinisation de l'espèce cultivée au niveau des vergers 

particulièrement. 

+ Augmentation du stock grainier des adventices dans le sol. 

+ Entretien d’une humidité favorable au développement de champignons parasites. 

 
8.2. Seuils de nuisibilité 

La notion de seuil de nuisibilité doit tenir compte du type de dégâts redoutés 

(Caussanel , 1989) et les seuils de nuisibilité sont à la base de toutes luttes raisonnées ou 

intégrées (Desaymard 1976 in Hanitet 2012). Il existe deux types de seuil de nuisibilité. 

8.2.1. Seuil biologique 

Le seuil de nuisibilité biologique correspond au niveau d’infestation à partir duquel 

une baisse de rendement de la culture peut être mesurée ou observée.  

Hanitet (2012), rapporte que Caussanel et al. (1986) citent que dans une culture de 

blé de printemps, une perte de rendement de 5 % est causée par une densité de tallage de 5 

plants / m
2 

d’avoine et que dans une culture de tomate, la présence d’un seul pied de morelle 

par mètre carré de surface suffit pour causer une perte de rendement de 12 % à la récolte. 

8.2.2. Seuil économique 

Le seuil de nuisibilité économique est définit comme étant le niveau d’infestation, au 

stade requis pour l’opération du traitement herbicide, à partir duquel une opération de 

désherbage devient rentable (Caussanel , 1989) et ce en tenant en compte le prix de revient 

du traitement et de la valeur de la récolte. 
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A titre d’exemples Caussanel (1989), cite que le seuil de nuisibilité économique est 

atteint en causant 5% de pertes de rendement à la récolte: 

-  Avec 11 pieds/m
2
 pour la folle avoine (Avena fatua),  

- Avec 03 pieds /m
2  

pour la moutarde des champs (Sinapis arvensis),  

- Avec 04 pieds/ m
2
 pour la matricaire (Matricaria recutita). 

9. Lutte contre les adventices 

La lutte contre les adventices n’est pas chose facile, ni une action immédiate et il 

n’existe pas un moyen miracle. Combattre ces adventices c’est un travail de longue haleine 

qui nécessite un savoir agronomique et une connaissance parfaite des plantes à combattre : 

biologie, préférences-exigences, vulnérabilité-sensibilité à des facteurs biotiques et/ou 

abiotiques … 

La lutte contre les adventices s’opère de deux manières : une lutte culturale et une 

lutte chimique et ce ci sans pour autant oublier la lutte intégré qui fait appel aux différents 

moyens et techniques pour minimiser les dégâts de ces adventices dans les différentes 

spéculations agricoles. 

9.1.  La lutte culturale 

La lutte contre les adventices doit être raisonnée à l’échelle de la rotation, en fonction 

des types de cultures, du contexte pédoclimatique et de l’historique des parcelles (Quillet,  

2010).  

Le labour est une opération de lutte mécanique efficace contre les mauvaises herbes 

(Karkour 2012 ; Feddal 2015). Vullioud et Maillard (1984 in Karkour 2012) assemblent 

trois facteurs interdépendants pour combattre la flore adventice d’une parcelle : la rotation des 

cultures, le travail du sol et le désherbage. 

Plus loin encore Karkour (2012), rapporte que l’Institut National de Protection des 

Végétaux (INPV) préconise comme moyens à utiliser pour lutter contre les adventices des 

cultures: la jachère travaillée, les façons superficielles, l’assolement et la rotation rationnelle. 

 

9.2.  La lutte chimique 

Le désherbage chimique est une opération sélective qui impose le choix d’un 

herbicide n’exerçant aucune action dépressive sur la plante cultivée (Fenni, 1991) et qui 

complète les moyens culturaux de lutte contre les mauvaises herbes.  

L’herbicide utilisé donc en plus de sa sélectivité il faut toujours prendre en 

considération la période de son utilisation, connaitre son mode d’action et sa composition 

chimique. 



 

 

Chapitre II 

 

Les champignons  

et quelques maladies 

fongiques 

 



Chapitre II : Les champignons et quelques maladies fongiques 

 

11 
 

 

Chapitre II 

Les champignons et quelques maladies fongiques 

 

1. Présentation des champignons 

1.1. Définition 

Les champignons (Fungi ou mycètes) constituent un groupe d'organismes 

hétérotrophes eucaryotes et ubiquistes riches de quelques 120.000 espèces présentant des 

structures et des caractéristiques biologiques extrêmement diversifiées (Semal et al., 1993). 

Tous sont des organismes eucaryotes, ils sont dépourvus de pigments chlorophylliens 

(Bouchet et al., 1999). 

Les champignons appartiennent à l'embranchement des thallophytes, leur appareil 

végétatif ou thalle ne comporte pas de système conducteur différencié. L'appareil végétatif 

des champignons (thalle) est généralement constitué par un mycélium formé de filaments 

tubulaires cylindriques ramifiés, à croissance linéaire apicale, dont le diamètre varie selon les 

espèces de 1 à 2 μm jusqu’à plus de 50 μm (Semal et al., 1993) 

La paroi de la cellule de champignon constitue de chitine ou cellulose selon l'espèce, 

cette paroi est ventrue par la membrane cytoplasmique. Le protoplasme de la cellule est 

constitué d’un noyau, cytoplasme qui renferme une vacuole, mitochondrie, réticulum 

endoplasmique et les ribosomes (Wasfi, 1993) dépourvus des pigments chlorophylliens. Ils 

sont incapables d'effectuer la photosynthèse et tirent leur énergie de l'oxydation de composés 

chimiques organiques. 

Elles végètent le plus souvent dans les milieux extérieurs à l'homme sur la matière 

organique en décomposition. On les appelle alors des saprophytes. Ils peuvent aussi parasiter 

un hôte, chez l'homme certaines espèces sont pathogènes. (Leclerc et al., 1983). 

D’après Leclerc et al. (1983), les champignons sont considérés avant tout par une 

structure mycélienne et une organisation cénocytique. Ils sont constitués en effet par des 

éléments filamenteux, les hyphes plus ou moins allongés, ramifiés, dont l’ensemble connus 

sous le nom de mycélium peut à l'intérieur de ces enveloppes se trouve enfermée une masse 

cytoplasmique mobile contenant de nombreux noyaux cette organisation est dite cénocytique. 

Le mycélium est dit (Septé) lorsque des cloisons transversales s'y forment 

régulièrement; les cloisons sont incomplètes du moins dans les parties actives du mycélium ou 

elles sont percées d’un pore central les éléments constitutifs du mycélium cloisonné sont 

appelées hyphes. Ceux du mycélium non cloisonné sont nommés : siphons. L’unité cellulaire 
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de la base du thalle est appelée hyphe, c'est une cellule tubulaire emprisonnée dans une paroi 

rigide de chitine (Semal et al., 1993) (voir figure 02 ). 

 

1.2 Reproduction 

La plupart des champignons possèdent deux modalités de reproduction : la 

reproduction asexuée (imparfaite ou végétative), et la reproduction sexuée (parfaite) 

(Larousse agricole, 1981). 

La reproduction végétative des champignons résultant d'une fragmentation du thalle 

ou d'une sporulation représente le plus souvent la principale source de dissémination du 

parasite lors de la fragmentation du thalle. Les ramifications se séparent les unes des autres à 

la suite de la dégénérescence de la partie basale d'hyphe dont elles dérivent. Il est rare que 

l’ensemble du cytoplasme du thalle se transforme en spores lors de la multiplication 

végétative (thalle holocarpique de certaines chytridiales). Généralement, le contenu d’un 

territoire du thalle est isolé du reste de celui-ci par une cloison qui engendrera des spores en 

constituants un sporocyste (thalle eucarpique). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                  Figure 02  : Morphologie des champignons (Simon et al., 1994) 

 

La reproduction sexuée des champignons comporte une plasmogamie (fusion des 

Cytoplasmes de deux gamètes) suivie d'une caryogamie (fusion des noyaux correspondants) 

et d'une méiose (division réductionnelle). Les types de spores sexuées sont au nombre de 

quatre : l’oospore, la zygospore, l’ascospore et la basidiospore (Stanier et al., 1966). 

Chez des nombreuses espèces les hyphes laissent apparaître des cloisons 

transversales qui rassemblent ainsi, les segments en une chaîne de cellules séparées les unes 

des autres, cet aspect n'est en fait que une apparence car toutes les cellules communiquent par 
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un pore centrale qui laisse le cytoplasme multi-nucléé et à circulation libre. Le mycélium bien 

que contenant un cytoplasme mobile, et lui même incapable de se déplacer à cause de la 

rigidité de ses parois. 

On parle aussi communément des moisissures pour désigner les champignons chez 

lesquels les organes de fructification on une structure nettement filamenteuse. Elles s'opposent 

aux champignons comestibles; dans les corps fructifiant sont charnus (Leclerc et al., 1983) 

 

1.3. Mode de vie 

La plupart des champignons vivent indépendants dans le sol ou dans l’eau et tirent 

leur énergie de la respiration ou de la fermentation des matériaux organiques présents dans 

leur milieu (Stanier et al.,1966). 

Il existe trois modes principaux de vie: Symbiotique, saprophyte et parasite. Les 

champignons saprophytes décomposent la matière organique et jouent un rôle important dans 

la régénération des écosystèmes. Du point de vue économique, ils occupent une place 

importante dans le domaine agroalimentaire, pharmaceutique ainsi qu’en biotechnologie 

(Semal et al., 1993). 

Parmi les symbioses, outre l’association bien connue entre algues et champignons 

chez les lichens, certaines espèces sont associées avec les végétaux supérieurs sous forme de 

mycorhizes permettant aux plantes colonisées de prospérer sur des sols pauvres, notamment 

en accroissant l'absorption de substances minérales et d'eau. 

En retrouve des champignons pathogènes à tous les niveaux taxonomiques des 

mycètes leurs hôtes sont parfois des animaux (insecte, nématode, crustacés mammifère) mais 

c’est au sein de règne végétal dont tous taxons pouvant êtres parasites que l’incidence 

économique des fungi autant qu’agent pathogène est le plus important. 

 

2. Classification des champignons 

La classification générale des champignons se fonde sur les caractéristiques du thalle 

(plasmode nu ou filament, cloisonné ou non; présence éventuelle de cellules nues flagellées) 

ainsi que sur les modalités de leur reproduction sexuée (Semal et al., 1993). 

La classification des champignons décrit quarte phylums (embranchements) 

principaux: les oomycètes, les zygomycètes, les ascomycètes et les basidiomycètes 

caractérisés par la nature de leurs spores. Un cinquième phylum, considéré comme artificiel 

regroupe les Deuteromycétes (Encarta, 2005). 
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2.1. Oomycètes 

Ce phylum regroupe des organismes les plus souvent formés par des filaments (les 

siphons). Mycéliens non cloisonnés à plusieurs noyaux .ils sont caractérisés par la formation 

des cellules reproductrices (sexuées ou non) généralement à deux flagelles dissemblables 

(comparables à ceux de certains algues). Parmi les champignons de ce groupe, on trouve 

beaucoup des espèces saprophytes, mais aussi de nombreux parasites d’animaux et de 

végétaux. Saprolegnia parasitica s'attaque aux poissons, Plasmopara viticola, Phytophtora. 

infestans et Peronospora tabacina sont respectivement les agents des mildious de la vigne, de 

la pomme de terre et du tabac. Leurs effets ont été dévastateurs en Irlande au siècle dernier 

(Encarta, 2005). 

 

2.2. Zygomycètes 

Les zygomycètes se reproduisent de manière asexuée, par des spores se formant à 

l’intérieur d’un sac appelé sporocyste, ou de manière sexuée, par union de filaments sexuels 

dont les extrémités dilatent, fusionnent pour former une zygospore plurinucléée. Cet ensemble 

comprend deux ordres principaux: Les saprophytes d’une part, se développent sous forme de 

moisissures au mycélium non cloisonné comme (Rhizopus nigricans ou moisissure noire du 

pain). D’autre part, les entomophtorales, dont les sporocystes, servant généralement eux 

mêmes de spores, se détachent et sont disséminés tels des conidies. Ces champignons sont 

principalement des parasites d’insectes et tueurs de mouches (Encarta, 2005). 

 

2.3. Ascomycètes et Basidiomycètes 

2.3.1. Ascomycètes 

La reproduction de ce groupe se fait soit par reproduction sexuée par l'intermédiaire 

d'organe appelé asques libérant les ascospores, soit par reproduction asexuée végétative par 

l'intermédiaire de spores appelées conidies. Le mode de reproduction asexuée engendre la 

forme imparfaite du champignon de très nombreuses espèces appartiennent à ce groupe en 

particulier : la cloque des arbres fruitiers à noyaux, les pénicilliums, anthracnoses, les 

oïdiums, l’ergot, les chancres…. (Fournier et al., 1983).  C’est le groupe de champignon le 

plus important environ 35000 espèces en majorité microscopiques (Bouchet et al., 1999). 

 

2.3.2. Basidiomycètes 

Avec environ 14000 espèces décrites, ce sont les champignons les plus perfectionnés 

(Bouchet et al., 1999). Elles sont caractérisées par des basidiospores issues de la reproduction 

sexuée et qui sont aunombre de (04) continue dans une baside (Bachar, 2004). 
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Ces champignons ont un mycélium cloisonné et leur reproduction est sexuée se 

faisant par l'intermédiaire d'un organe appelé baside. Ce groupe compte les agents 

responsables des rouilles, descharbons, des caries qui se développent sur un nombre très vaste 

de végétaux (Fournier et al.,1983). Les basidiomycètes produisent rarement des spores 

asexuées et leur spores sexuées maillent àpartir de baside en forme de masse (Nicklin et al., 

2000). 

  

2.4. Deuteromycétes 

Ce sont les champignons appelés imparfaits dont le mycélium est cloisonné et dont la 

forme de reproduction sexuée est inconnue. Ce sont des parasites également très polyvalents 

dans lesquels on trouve les responsables du Phoma de la betterave, de la septoriose des 

céleris, de l'anthrachnose du pois, de la vigne ou du melon, de la fusariose … (Fournier et al., 

1983). 

 

3-Facteurs écologiques 

3.1. Eau et oxygène 

Les substances nutritives, l’oxygène et l’humidité sont des facteurs essentiels pour la 

formation et la libération des spores. L’eau ou une humidité élevée sont presque toujours 

indispensable à la croissance active des champignons où de nombreuses spores ne germent 

que si l’humidité relative atteint 97% à 98% ou d’avantage et beaucoup ont besoin d’eau libre 

(Louvet, 1971). 

 

3.2. Température 

La plupart des mycètes sont mésophiles et croissent à des températures entre 5- 40ºC.  

Certains sont psychrophiliques et sont capables de vivre à moins de 5°C. D’autre sont thermo-

tolérants ou thermophiles et pouvant croître au-dessus de 50°C. 

 

3.3. pH 

Les mycètes ont tendance à coloniser des environnements acides et par leur activité 

métabolique acidifient encore plus les milieux, leur croissance optimale se fait à des pH entre 

4 et 6 (Nicklin et al., 2000). 
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4. Les principales maladies cryptogamiques  

Les maladies cryptogamiques sont causées par des champignons phytopathogènes 

qui constituent un groupe d’organismes microscopiques hétérotrophes et ubiquistes. Ils  

présentent des structures et des caractéristiques biologiques extrêmement diversifiées (Kirk et 

al, 2001). Plusieurs genres de champignons telluriques sont capables d’infecter les racines de 

plantes sauvages et cultivées et de causer des dégâts importants. Il s’agit notamment des 

genres Aspergillus, Penicillium, Fusarium, Rhizoctonia, Alternaria, Pythium … L’ensemble 

de ces microorganismes provoquent des maladies sur diverses cultures maraîchères, céréales 

et divers plantes (Agrios, 2005).  

 

4.1. Fonte des semis  

Elle correspond à une altération des tissus du collet de la plantule accompagnée d'un 

rétrécissement en diamètre (Figure 03). La plantule s'affaisse comme cisaillée à la base, puis 

flétrit. En pleine terre la maladie évolue de proche en proche formant des taches de mortalités 

caractéristiques de la fonte des semis, ce phénomène est causée par des champignons comme 

Pythium (Lepoivre, 2003). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 03 : Fonte de semis de pin (Lepoivre, 2003). 

 

4.2. Le mildiou  

Cette maladie est considérée comme un ennemi de culture de la pomme de terre 

cassée par Phytophtora infestans. L’agent pathogènes attaque les feuilles et entraine 

l’apparition de taches jaunes aqueuses de forme irrégulière, qui brunissent, puis les tiges sont 

attaquées avec l’apparition des taches brunes. En présence de l’humidité et sur la face 

inférieure on peut observer l’apparition d’une moisissure blanche, la maladie peut évoluer 

rapidement, ces taches se réunissent entre elles et provoquent le desséchement qui conduit à la 
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mort de la plante, les décompositions s’accompagne d’une odeur caractéristique (Fernandez-

Acero et al., 2014). Ce champignon attaque aussi les tubercules de pomme de terre (figure 04). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                Figure 04 : Mildiou sur tubercule de pomme de terre (Fernandez-Acero et al., 2014). 

 

4.3. La Rouille Blanche  

Les symptômes induits par les Albuginaceae, qui sont des parasites obligatoires, se 

manifestent par des taches jaunes ou brunes sur les feuilles. Au revers, des pustules d'environ 

1 mm de diamètre remplies d'une poussière orangée, virant au brun selon les plantes, se 

développent (figures 5 et 6 ). Lorsque les taches sont nombreuses, le feuillage se dessèche et 

meurt. Cette maladie touche pratiquement tous les légumes du potager et certains arbres 

fruitiers (Jérome 2011 in Bouzerouata 2017). 

 

 

Figure 05 : Rouille blanche sur feuille                      Figure 06 : Rouille blanche sur  feuille    

          d’abricotier (Blancard, 1997)                                 de laitue (Blancard, 1997) 
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4.4. L’Oïdium  

L’oïdium ou les blancs représentent un groupe de maladies très répandues qui 

affectent pratiquement toutes les espèces végétales. Les champignons en cause sont réunis 

dans l’ordre des Erysiphales. Ce sont des parasites obligatoires se développant 

essentiellement sur feuilles et fruits. Cette maladie est caractérisée par la présence d’une 

poudre blanche (Lichou 2001 in Bouzerouata 2017) à la surface des feuilles et des fruits 

(Figure 07). 

 

 

 

                      

 

 

 

 

Figure 07 :Oïdium sur les feuilles de melon (Loria et al., 1997). 

4.5. Les Anthracnoses  

Se traduisent par des taches brunes à noires sur les feuilles. Cette maladie peut être 

causée par Cladosporium. La maladie peut atteindre les fruits, sur lesquels apparaissent des 

taches rondes et brunes qui peuvent être auréolées de rouge-mauve et qui finissent par pourrir. 

L'anthracnose peut affaiblir la plante en diminuant son capital chlorophyllien, et nuire à la 

production fruitière, mais ne menace pas directement la vie de la plante (Chaux et Foury, 

2003 in Bouzerouata 2017). Cette maladie affecte de nombreuses espèces de plantes 

cultivées : des arbres et arbustes fruitiers, des arbustes d'ornement et des plantes potagères 

(maïs, fraisier, haricot, pois…) (Figure 08 ). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 08 : Anthracnoses sur feuilles d’haricots (Chaux Et Foury 2003 in Bouzerouata 2017) 
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4.6. L’alternariose 

Cette maladie est causée par des espèces du genre Alternaria. Les premiers 

symptômes sur feuilles apparaissent en général après la floraison, sur les feuilles les plus 

âgées, et en bas de tige (Figure 09).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

       

Figure 09 : Alternariose sur les feuilles à gauche et à adroite sur des tubercules 

(Ryckmans 2009 in Bouzerouata 2017). 

 

Ryckmans  (2009 in Bouzerouata 2017) rapporte qu’il s’agit de petites taches des 

structures plus ou moins circulaires, les lésions peuvent se détacher et faire place à des trous. 

Au départ de l’infection les taches sont petites (environ 2 mm) mais quand la maladie 

progresse, ces taches grandissent et peuvent même gagner l’ensemble de la feuille. 

 

4.7. Les fusarioses  

Causées par les espèces du genre Fusarium. Elles provoquent généralement un 

flétrissement des organes. Des coupes transversales dans les rameaux révèlent fréquemment 

des brunissements des vaisseaux. Des symptômes foliaires asymétriques sont souvent 

observés, Ainsi que des changements de couleurs, des altérations d’organes (Figure 10 ), des 

modifications anatomiques et des altérations du métabolisme (Lepoivre, 2003). 
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Figure 10 : Fusariose su mais (Blancard, 1997) 

 

4.8. La pourriture racinaire  

Cette maladie est induite par les espèces du genre Phytophtora qui peut attaquer un 

grand nombre de végétaux. Selon Blancard (1997), le champignon provoque de nombreuses 

lésions brun rougeâtres humides, évoluant rapidement en pourriture suivit du développement 

d’un chancre brun sur la tige et le collet sous forme d’une flamme, suivit de la chute des 

feuilles (Figure 11 ). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                      

 

         

          Figure 11 : Symptômes de la pourriture racinaire (Blancard, 1997) 

 

5. Moyens de lutte 

Pour aboutir à des cultures et des récoltes saines, quelle que soit la région, on doit 

faire appel à des méthodes de luttes efficaces (Champion et Ray, 2009). 

 

  



Chapitre II : Les champignons et quelques maladies fongiques 

 

21 
 

5.1. Lutte chimique  

La lutte chimique contre les maladies des plantes a commencé en 1865 avec 

l’utilisation de la bouillie bordelaise (fongicide à base de cuivre) contre l’Oïdium et le mildiou 

de la vigne. L’emploi d’insecticides (l’acidebenzoïque, le parathion) et d’herbicide (2.4.D : 

Dichloro-2 ,4 phénoxyacétique acide, MCPA : Chloro-4methyle -2 phénoxyacétique) n’a eu 

lieu qu’à la fin de la seconde guerre mondiale. Avec ces produits débute une autre nouvelle 

aire celle des produit de l’agrochimie, phytosanitaire ou encore appelés pesticides, c’est l’ère 

de la phytopharmacie (Richard et al, 2011). Des fongicides systémiques (thiabendazole, 

bénomyl,…) utilisés pour traiter les plantes entières sont absorbées par le feuillage et les 

racines, et transportés par le xylème (Erwin et Buchenauer, 2012). Un mélange de l’acide 

aminé méthionine et de vitamine « A » semblé être un fongicide efficace contre des 

différentes champignons phytopathogénes dans la mesure où la luminosité est suffisante 

(Tzeng, 2014).  

 

 

5.2. Particularités des fongicides La particularité importante est la très haute activité 

spécifique vis-à-vis de sa cible. Ces produits ont deux actions :  

5.2.1. Préventive : inhibe la croissance des tubes germinatifs du champignon qui ne 

peut plus pénétrer dans la feuille ou la plante.  

5.2.2. Curative : est l’encapsulation des haustoria par la plante elle –même. Les 

haustoria perdent leur fonction de nutrition du champignon à la surface de la feuille. 

5.3. Lutte physique  

Il est important de veiller et faire en sorte à empêcher la conservation des agents 

phytopathogénes dans l’environnement, les débris de plantes malades, sont susceptibles de 

produire un inoculum capable d’attaquer les plantes cultivées saines placées dans un substrat 

sain. En vue de limiter ces sources potentielles de contamination plusieurs méthodes 

préventives peuvent être utilisées notamment la destruction par le feu des débris végétaux 

infectés ou leur enfouissement dans le sol (Vanderbergh 2015, Mechara et Acila 2009). La 

désinfection du sol, soit par la solarisation ou traitement à la vapeur, semble la seule méthode 

de contrôle éprouvée. La solarisation consiste à bien mouiller le sol et à le recouvrir d’une 

toile plastique pendant les périodes les plus chaudes de l’été (Skoudriadakis et Bourdos 

1989 in Bouzerouata 2017 ), la température sous la toile devient rapidement très élevée, ce 

qui détruit les organismes responsables des maladies des plantes tels que les champignons 

phytopathogénes, qui sont éliminés après 6 à 8 semaine ( Melero et al., 2013). 
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5.4. Méthodes Culturales  

Plusieurs technique culturales réduisent le risque des maladies avant ou pendant 

l’implantation de la culture (Maufras 2001 ; Hosford, 2012) :  

 Eviter les semis précoces et trop denses.  

 Assurer un désherbage permettant d’éliminer les mauvaises herbes qui entretiennent 

un microclimat humide qui pourrait être un foyer de germes pathogènes.  

 Eliminer les repousses de plantes.  

 Respecter les assolements et les rotations. 

 Une bonne fertilisation azotée peut également réduire les attaques des maladies 

foliaires 

 

5.5. Lutte biologique  

C’est une méthode qui consiste à utiliser les capacités biologique d’un organisme 

vivant en vue de limiter, arrêter ou bien inhiber le développement d’un autre organisme vivant 

sans avoir recours aux pesticides. Plusieurs être vivant, bactéries et champignons, ont fait 

l’objet d’étude ou ont été utilisées dans des applications de lutte biologiques. En plus de son 

rôle dans la restauration de la biodiversité dans les écosystèmes. La lutte biologique présente 

un rôle important dans le contrôle des maladies phytopathogènes (Emmert et Handelsman, 

2003) que l’utilisation des fongicides chimiques. La lutte biologique est considérée comme 

une voie alternative à l’utilisation des produits chimiques qui constituent un danger sur 

l’environnement et sur l’homme (Cook, 2014, Benbrook et al., 2008). La lutte biologique a 

une efficacité relative et demande plus de connaissances et d'observations, mais à long terme, 

elle est beaucoup plus intéressante sur le plan environnemental et économique (Corbaz, 

1990 ; Toussaint, 2007). 
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Chapitre III  

Matériel et Méthodes 

1. Objectif 

L’objectif de notre étude est de faire un inventaire de la flore adventice malade, c'est-à-

dire affectée d’atteinte fongique apparente, et inféodée aux espaces verts du pôle de 

l’université Mohamed BOUDIAF de M’sila. La connaissance d’une part des mauvaises 

herbes (plantes hôtes) qui se développent dans  les espaces verts du pôle de universitaire pour 

les combattre et d’autre part disposer et pourquoi pas d’un outil de lutte biologique  surtout 

pour des cultures de grande valeur commerciale comme celles stratégiques, améliorées et à 

haut rendement. 

2. Présentation du site d’étude  

Notre site d’étude se trouve au pôle de l’université Mohamed BOUDIAF de M’sila. Cette 

zone d’étude est une partie intégrante du grand bassin versant du Hodna. Sa situation est en 

aval du plan d’eau du barrage K’sob la laisse appartenir au sous bassin versant de M’sila. 

Ce site présente des espaces verts où des  cultures sont installées : arbres (Casuarina, 

Caroubier…), arbustes (Jacaranda, Acacias …), arbrisseaux (Rosiers, Myoporum, Fusain, 

 Troène européen …) des herbes vivaces (Palmiers, du gazon à base de fétuques et de ray gras 

…) et des plantes annuelles (Rose d’Inde…). Cette zone d’étude se trouve à proximité de la 

route nationale N°45, vers la sortie Nord de la ville de M’Sila en direction de la ville de Bordj 

Bou Arreridj, à 02 km environ (Fig. 12). 

 



Chapitre III : Matériel et Méthodes 

 

24 

 

Figure 12: Situation de la zone d’étude dans la commune de M’Sila 

  

2.1- Localisation géographique  

La zone d’étude se localise dans la banlieue de la ville de M’sila (Fig. 13).  Elle 

présente les coordonnées suivantes :    

- Longitude :  4°32'55.72" E 

- Latitude :  35°44'33.65" N 

- Altitude :  514  m 
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0                            250m 

                          

Légende 
 

 Limite de la zone d’étude : Pôle Universitaire 

N45     Route nationale 45 (Bordj Bou Arreridj - Bou Saada) 

 

 

Figure 13 : Situation géographique de la zone d’étude 

. 

2.2- Géologie  

 La lecture de la carte géologique de M’Sila et Maâdid au 1/50000 montre que la zone 

d’étude est située dans sa totalité sur des roches calcaires appartenant au quaternaire. Du point 

de vue lithologie, on distingue des alluvions actuelles et récentes du fond des grandes vallées, 

constituées de cailloutis, de sables calcaires et parfois de vase.  

2.3- Pédologie 

Suivant la classification fournie par les pédologues du S.E.S (A.N.R.H. actuellement), 

les sols de notre zone d’étude ont été divisés en deux classes fondamentales : 

a- Première classe  

Constituée par les sols peu évolués, sous-classe des sols d’origine climatique, groupe 

des sols gris subdésertique. Ces sols caractérisés par un profil de type AC, à teneur en matière 

organique très faible, caractérisés par une structure granuleuse ou polyédrique, une 

Source : Image Google Earth, Avril 2018 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Bordj_Bou_Arreridj
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bou_Saada
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conductivité inférieure à 4µs /cm dans l’ensemble du profil et une abondance de carbonate de 

calcium le long du profil (F.A.O., 1996). 

 

b- Deuxième classe 

Elle englobe les sols halomorphes, sous-classe des sols à structure non dégradée. 

C’est des sols qui présentent un profil peu évolué de type AC, une structure généralement 

polyédrique, avec une conductivité supérieure à 4µs /cm, une quantité de carbonate de 

calcium, un pH autour de 8 et souvent plus élevé (F.A.O., 1996). 

Ces sols généralement d’un grand intérêt agricole jouent un rôle économique 

important et ce qui est le cas pour la plaine de M’Sila. Ils sont caractérisés par une structure 

massive, une texture hétérogène, une grande porosité. Une bonne aération superficielle et 

d’importantes quantités de matières organiques (F.A.O., 1967). 

Sur un niveau plus élevé, nous avons, le long du réseau hydrique des terrasses plus 

ou moins encroûtées, leurs étendue dépend de l’activité passé et actuelle des Oueds. (F.A.O., 

1996). 

Mais en conclusion le sol de notre site d’étude est un sol remué par contre à l’origine 

c’est un sol d’apport. Il est la conséquence des travaux de construction et d’édification du 

Pôle universitaire d’une part et de l’autre par l’apport de terre végétale lors de l’installation 

des espaces verts. 

2.4- Réseau hydrographique  

Comme la majorité des cours d’eau d’Algérie, ceux de la région de M’sila subissent 

les conséquences des précipitations et présentent ainsi des écoulements irréguliers. Oued 

K’sob, principal cours d’eau en aval du site d’étude, est parcouru par des crues violentes et 

abondantes pendant la saison pluvieuse et il est plus au moins sec pendant la saison sèche. 

2.5- Les facteurs écologiques 

2.5.1- Végétation   

L'activité végétative et le type de sol sont intimement liés et leurs actions combinées 

influencent singulièrement l'écoulement en surface. Le couvert végétal retient, selon sa 

densité, sa nature et l'importance des précipitations, une proportion variable de l'eau 

atmosphérique. Cette eau d'interception est en partie soustraite à l'écoulement.  
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Mais notre zone d’étude présente des surfaces végétales artificielles (espaces verts) 

au même titre que des cultures agricoles et qui sont maintenues grâce à des travaux 

d’entretien. Mais en dépit des efforts consentis pour ces surfaces l’invasion des adventices ne 

cesse d’avoir lieu.   

La végétation naturelle des lieux est une steppe chamaephytique et d’après la 

subdivision phytogéographique de l’Afrique méditerranéenne et du Sahara de Quézel et 

Santa (1962), notre zone d’étude appartient au Domaine Maghrébin-Steppique (Kaabeche, 

1990), au Secteur  des  Hauts-Plateaux et au Sous-secteur des Hauts-Plateaux  constantinois. 

2.5.2-La faune 

La diversité de milieux implique la présence de nombreuses espèces animales. Sur un 

tronçon d’Oued K’sob, situé juste en aval du site d’étude, il est ainsi possible de rencontrer : 

des Mammifères, des Oiseaux aquatiques, des Batraciens … (Bensaci et al., 2010). 

2.5.3- Le climat 

Le climat en région méditerranéenne est un facteur déterminant en raison de son 

importance dans l’établissement, l’organisation et le maintien des écosystèmes (Aidoud, 

1998). Il joue un rôle fondamental dans la distribution et la vie des êtres vivants. Il dépend de 

nombreux facteurs tels que la température, les précipitations, l’humidité et le vent (Faurie et 

al., 2003). 

La température et les précipitations représentent les facteurs les plus importants du 

climat (Faurie et al., 2003) et spécialement en zone  méditerranéenne aride. 

Pour bien caractériser le climat de notre zone d’étude, nous avons exploité une série de 

donnés climatiques sur une période de référence de 11 ans, allant de 2005 à 2015. Ces 

données nous ont été fournies par la station météorologique de M’Sila  (Tab.1). 

Tableau 1 : Caractéristiques de la station météorologique de M’Sila 

Station Période 

Localisation par 

rapport à notre 

zone d’étude 

Altitude 

Coordonnées 

Géographiques 

Données disponibles 

M’Sila 2005 – 2015 Sud 441 m 

35° 39’ Nord 

04°29’ Est 

 Précipitations  

 Températures  

 Humidité relative  

 Vent 

Source : Station météorologique de M’Sila 
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2.5.3.1-Les précipitations  

Elles constituent un facteur écologique d’importance fondamentale, non seulement pour 

le fonctionnement et la répartition des écosystèmes limniques (Ramade, 2003) mais pour 

toute activité notamment photosynthétique des plantes, qui sont la composante biotique la 

plus importante (Ozenda, 1982). Les précipitations mensuelles enregistrées dans la région de 

M’Silade 2005 à 2015 sont consignées dans le tableau 2. 

Tableau 2: Les précipitations moyennes mensuelles dans 

la station de M’Sila (période 2005-2015) 
Mois Jan Fev Mar Avr Mai Jui Jul Aou Sep Oct Nov Dec 

P(mm) 20.3 20.2 18.1 28.3 26.1 12.8 4.9 8.45 27.3 32.1 19.2 17.4 

Source : Station météorologique de M’Sila 

La distribution des précipitations mensuelles enregistrées ne se répartissent pas 

uniformément (Fig. 14) et accusent une diminution perceptible pour les mois chauds (Juin, 

Juillet et Août). Ceci en est une caractéristique du climat méditerranéen qui est chaud et sec 

en Eté et froid et pluvieux en Hiver (Halimi, 1980). 

 

Figure 14: Précipitations moyennes mensuelles (mm) enregistrées  

dans la station de M’Sila (période 2005-2015) 

 

En se référant au tableau 2 et à la figure 14, le mois le plus pluvieux est le mois 

d’Octobre avec 32.10 mm alors que le mois le plus sec est le mois de juillet avec 4.90mm. Le 

total annuel des précipitations enregistrées est égal à 235.15mm (période 2005-2015). 

  

0

5

10

15

20

25

30

35

P
lu

vi
o

m
ét

ri
ei

tr
e 

(m
m

)



Chapitre III : Matériel et Méthodes 

 

29 

 

2.5.3.2-Le régime saisonnier  

La distribution des précipitations par saison (Tab.3) nous laisse la possibilité de dresser 

son régime saisonnier. 

Tableau 3: Le régime saisonnier de la station de M’Sila (période 2005-2015) 

Saison 

Hiver 

(Dec, Jan, Fev) 

Printemps 

(Mar, Avr, Mai) 

Eté 

(Jun, Jul, Aou) 

Automne 

(Sep, Oct, Nov) 

Total 

P (mm) 57.90 72.50 26.15 78.60 235.15 

Source : Station météorologique de M’Sila 

L’illustration de la distribution des précipitations par saison nous a permis d’aboutir à la 

figure 15 ci-dessous. 

 

Figure 15 : Régime saisonnier de la station de M’Sila(période 2005-2015) 

Le tableau 3 et à la figure 15 permettent  de caractériser le régime pluviométrique en 

fonction des saisons. Le régime saisonnier des précipitations de la station de M’Sila  est de 

type (APHE).En effet, l’Automne est la saison la plus arrosée avec un total de précipitations 

de 78.60 mm par contre l’Eté parait la saison la plus sèche avec un total de précipitations de 

26.15mm. 
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2.5.3.3- Les températures 

La température est un facteur écologique important qui détermine les grandes régions 

climatiques terrestres où le facteur thermique agit directement sur la vitesse de réaction des 

individus, sur leur abondances et leur croissances (Dajoz, 2006 ; Faurie et al., 2003). 

Les valeurs des températures moyennes mensuelles et extrêmes enregistrées dans la 

station météorologique de M’Sila  durant la période allant de 2005 à 2015 sont regroupées 

dans le tableau 4. 

Tableau 4 : Moyennes mensuelles et extrêmes des températures enregistrées dans station 

météorologique de M’Sila (période 2005-2015) 

Mois  Jan Fev Mar Avr Mai Jui Jul Aou Sep Oct Nov Dec 

m (°C) 3,10 3,56 6,82 9,84 15,35 20,45 24,10 23,43 19 14,05 7,97 4,12 

M (°C) 14,74 16,60 20,82 24,37 28,50 35,2 39,24 38,68 32,81 26,68 19,52 14,74 

(M+m)/2  9,32 10,21 14,8 19,74 25,4 30,64 34,18 35,11 28,89 22,91 14,44 10,33 

 Source : Station météorologique de M’Sila 

- m: Moyennes des températures minimales; 

- M : Moyennes des températures maximales;  

- (M+m) / 2 : Moyennes des températures. 

a - Températures extrêmes  

D’après les données des températures (Tab.5), il parait que parmi les mois les plus 

chauds dans la région de M’Sila, Juillet occupe le premier rang avec une température 

moyenne maximale de 39,24 °C alors que le mois de Janvier enregistre la valeur la plus 

basse avec une température de 3,10 °C. 

b - Températures moyennes mensuelles  

Les valeurs des températures moyennes mensuelles enregistrées dans la station 

météorologique de M’Sila durant la période allant de 2005 à 2015 varient d'un maximum de 

35.11 °C pour le mois d’Aout alors que le mois de Janvier enregistre une valeur minimale de 

9.32 °C. 

2.5.3.4-Le vent  

Le vent exerce une grande influence sur les êtres vivants (Faurie et al., 2003).C’est un 

agent de dispersion des végétaux et de quelques animaux (Dajoz, 2006).Identifiés par leurs 
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températures, leurs directions et leurs vitesses, les vents agissent effectivement sur 

l’évapotranspiration des plantes (Didier, 2005). Le tableau 5 illustre la variation de la vitesse 

moyenne mensuelle du vent au cours de la période (2005-2015) dans la région de M’Sila. 

Tableau 5 : Variation de la vitesse moyenne mensuelle du vent au cours 

de la période (2005-2015) dans la région de M’Sila. 
 

Mois Jan Fev Mar Avr Mai Jui Jul Aou Sep Oct Nov Dec 

Vit. moy  du 

Vent (m /s) 
4.25 4.99 5.39 5.27 5.24 5.01 4.72 4.3 4.06 3.84 4.11 3.83 

                        Source : Station météorologique de M’Sila 

- Vit. moy  du Vent (m /s) : vitesse moyenne du vent exprimée en mètre par seconde. 

Les valeurs de la vitesse du vent notées au cours des années 2005- 2015, varient entre 

3.83 m/s et 5.39 m/s. Il est à constater que la plus grande vitesse du vent soit 5.39 m/s est 

enregistrée au mois de Mars (Fig. 16). 

 

Figure 16 : Vitesse moyenne mensuelle du vent enregistrée dans 

la station de M’Sila (période 2005-2015) 
 

2.5.3.5-Humidité relative  

L’humidité relative est la quantité de vapeur d’eau contenue dans l’air par rapport à la 

quantité maximale de vapeur d’eau que cet air peut contenir à température et pression 

constantes où elle s’exprime en pourcentage (Valle et al., 1999). 
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Dans les situations de déficit hydrique (cas des zones arides), cette humidité présente un 

intérêt pour la végétation et les autres organismes vivants (Dajoz, 1971). 

Les valeurs de l’humidité relative moyennes mensuelles pour un période 2005-2015 

dans la région de M’Sila sont portées dans le tableau 6. 

Tableau 6 : Moyennes mensuelles de l’humidité relative dans 

la station de M’Sila (période 2005-2015) 
 

Mois Jan Fev Mar Avr Mai Jui Jul Aou Sep Oct Nov Dec 

H(%) 83.2 77.2 69.2 62.9 50.59 44.4 35.3 39.5 56.3 66 78.5 84.5 

                      Source : Station météorologique de M’Sila 

D’après le tableau 7, la valeur maximale de l’humidité relative moyenne est enregistrées 

au mois de Décembre soit 84.5% par contre la valeur minimale est notée pour le mois de 

Juillet avec  35.3%. Le reste des mois est illustré dans la  figure 17 ci-dessous. 

 

Figure 17 : Humidité moyenne mensuelle dans la station de M’Sila (période 2005-2015) 

 

D’après la figure 17, le faible taux d’humidité en Eté est due à : 

- Aridité du climat : faiblesse relative des précipitations et surtout pendant la période 

estivale et qui est une caractéristique du climat méditerranéen. 

- Continentalité. 

- Influence méridionales chaudes et desséchantes (Sirocco). 
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2.5.3.6-Synthèse  climatique 

La synthèse climatique consiste, pour une station donnée, à déterminer les périodes 

sèches et humides par l’intermédiaire du diagramme ombrothermique de Gaussen ainsi que 

l’étage bioclimatique auquel appartient cette station étudiée dans le climagramme 

d’Emberger. 

a-Diagramme ombrothermique 

D’après  Bagnouls et Gaussen  (1957 in Rebbas, 2014)  un  mois  est  considéré  

comme  sec  lorsque  le total  mensuel des  précipitations  P,  exprimé  en  mm,  est  égal  ou  

inférieur  au  double  de  la température moyenne T du mois, exprimée en degré Celsius. 

Le diagramme ombrothermique de Bagnouls et Gaussen permet de calculer la durée de 

la saison sèche sur un seul graphe où les périodes sont considérées comme sèches lorsque la 

pluviosité moyenne (mm) est inférieure au double de la température moyenne exprimée en 

degrés Celsius (Le Houerou, 1995). 

C’est à partir du diagramme établit (Fig. 18) qui montre pour la région de M’Sila, pour 

une période de 11 ans (2005-2015), présente une période sèche qui s’étale sur 11 mois. 

 

Figure 18: Diagramme ombrothermique de la station de M’Sila (période 2005-2015) 

b-Climagramme d’Emberger  

Le quotient pluviothérmique d’Emberger (Q2), est un indice climatique qui traduit la 

xérité du climat méditerranéen suivant un gradient du Nord au Sud  (Emberger et Sauvage 

1961 in Djebaili, 1984). Il  tient en compte des précipitations et températures.  

Ce quotient est fonction de (m) [moyenne de la température minimale du mois le plus 

froid] et (M) [la moyenne de la température maximale du mois le plus chaud].  
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Il est calculé par la formule suivante :   Q2= 3.43 P / (M-m)               (Dajoz, 2006)  

Q2 : quotient pluviothérmique d’Emberger. 

P : précipitations moyennes annuelles (mm). 

M : moyenne des températures maximales du mois le plus chaud (°C). 

m : moyenne des températures minimales du mois le plus froid (°C). 
 

Les valeurs des paramètres  Q2, P, M, m  sont consignées dans le tableau 7. 

Tableau 7 : Valeurs du quotient pluviothérmique d’Emberger 

de la station de M’Sila (période 2005-2015) 
Paramètres P (mm) M (°C) m (°C) Q2 Etage bioclimatique 

Station de M’Sila 235.15 39,24 3,10 22,31 Aride supérieur 

  

D’après les données climatiques pour une période s’étalant sur 11 ans et la valeur  du 

quotient pluviothérmique d’Emberger  « Q2 », la station de M’Sila est classée dans l’étage 

bioclimatique aride supérieur à variante tempérée durant la période 2005-2015 (Fig. 19). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 19 : Positionnement de la station de M’Sila dans le climagramme d’Emberger 
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3. Méthodologie de Travail 

La flore adventice peut être directement un concurrent potentiel des plantations 

artificielles (espaces verts) et/ou indirectement comme  risque de propagation de maladies en 

se comportant en tant que plantes hôtes de certains parasites potentiels (insectes, virus, 

champignons...).  

La connaissance de cette flore adventice inféodée à ce type de spéculation (espaces verts) 

est nécessaire d’où son inventaire demeure une nécessité. 

Rappelons-le que l’objectif de notre étude est de faire un inventaire de la flore adventice 

malade, c'est-à-dire affectée d’atteinte fongique apparente et inféodée aux espaces verts du 

pôle de l’université Mohamed BOUDIAF de M’sila. 

3.1- Echantillonnage 

L’existence de planches d’espaces verts au pôle universitaire avec la présence d’une flore 

adventice nous a laissé le choix d’effectuer tout d’abord une inspection des lieux avec 

vérification des plants de mauvaises herbes s’ils présentent ou non de symptômes, d’attentes 

ou de maladies. 

Notre recherche et étude des atteintes fongiques sur les plants des mauvaises herbes s’est 

déroulée en deux étapes : 

a- Phase de terrain 

Nous avons inspecté les lieux, surtout les bords ou il un microclimat y règne. Ces 

inspections visées : 

- Repérage des plantes malades. 

- Prélèvement de plantes. 

- Symptomatologie et confirmation d’atteintes fongique. 

b- Phase de laboratoire 

Au laboratoire, le travail consistait à : 

- Observation sous loupe et microscope des échantillons récoltés sur terrain. 

- Ensemencement sur milieu de culture. 

- Isolement et identification. 
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3.2- Le paramètre végétation 

La végétation qui nous intéresse c’est les plants d’adventices. Nous avons réalisé des 

relevés subjectifs en sélectionnant uniquement les mauvaises herbes présentant des 

symptômes de maladies fongiques. Donc nous avons réalisé des prélèvements de pied par 

pied. 

 Les relevés de plants d’adventices malades  ont eu lieu durant les mois de Mars, d’Avril 

et de Mai de l’année 2018 et ce en fonction des conditions favorables de développement des 

champignons à savoir l’humidité relativement élevée et les températures favorables. 

3.2.1- Nombre de relevés floristiques 

Nous avons réalisé des relevés de plants d’adventices autant de fois que nous l’avions 

besoin pour l’observation des mycélium au laboratoire, pour la description des symptômes des 

maladies observées et lors de l’identification des champignons parasites.  

3.2.2- Matériels utilisés 

Le matériel utilisé sur terrain consiste en: 

 Des fiches préalablement établies où sont portés tous les renseignements sur les 

espèces végétales.  

 Un sécateur pour couper les tiges et les rameaux foliaires. 

 Des sachets en plastique étiquetés où on y met les espèces végétales récoltés pour bien 

les déterminés. 

3.2.3- Identification  des espèces d’adventices de la zone d'étude   

Les espèces collectées ont été bien manipulées et emportées au laboratoire en vue de 

confirmer l’identification ou de les identifiées. 

Pour ce faire, nous avons eu recours à: 

 La flore de l’Algérie et des régions méridionales (Quézel et Santa, 1962 & 1963). 

 La flore du Sahara (Ozenda, 1983). 
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Les spécimens de la végétation ont été déterminés par les enseignants Sarri Dj. et Zedam 

A. de l’Université de M’Sila (Faculté des Sciences) où la nomenclature adoptée étant celle de 

Quézel et Santa (1962 & 1963). 

Les échantillons récoltés de plants d’adventices ont été manipulés soigneusement afin 

d'éviter leur détérioration pour une description complète de ceux atteints de maladies 

fongiques. 

 

3.3. Travail au laboratoire  

Dans le but de la mise en évidence de la flore fongique sur les différentes espèces 

d’adventices, un travail au laboratoire a porté sur plusieurs étapes qui sont décrites ci-dessus. 

 

3.3.1. Infestation mycologique formelle des végétaux échantillonnés  

Dans le but de révéler la présence ou l’absence de mycoflore, des espèces 

d’adventices infestées sont choisies grâce à des symptômes de flétrissement, d’aspect 

poudreux et d’atteintes anormales des parties végétatives où des examens de parties 

différentes de ces espèces récoltées sont faites à l’aide d’une loupe binoculaire. Une fois la 

confirmation de l’infestation fongique, les échantillons sont séparés, selon l’espèce 

d’adventice, pour un isolement de l’agent parasite pour son identification finale.  

Les analyses sont effectuées au laboratoire de phytopathologie du département des 

Sciences Agronomiques de l’Université Mohamed Boudiaf de M’Sila.  

 

3.3.2. Isolement de l’agent fongique parasite  

Au laboratoire, l’opération d’isolement de la mycoflore passe par plusieurs étapes 

afin d’obtenir l’espèce fongique recherchée :  

- Préparation du milieu de culture,  

- Désinfection superficielle des échantillons,  

- Prélèvement de fragments,  

- Ensemencement,  

- Incubation,  

- Purification,  

- Indentification.  
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3.3.2.1. Préparation du milieu de culture  

Le PDA est le milieu usuel de culture pour la plupart des champignons. Il contient de 

la pomme de terre (200 g), du sucre sous forme de dextrose (20 g), de la gélose (20 g) et de 

l’eau distillée (1000ml). 

Les pommes de terre sont pelées, lavées et coupées en tranches minces. Elles sont 

cuites 15 à 20 mn dans 200 ml d’eau distillée, puis filtrées sur une mousseline et pressées. Le 

glucose et la gélose sont ajoutés au filtrat qui est complété par ajustement au moyen de l'eau 

distillée jusqu'à 1000 ml. 

Le mélange obtenu est versé dans des bouteilles en verre, de 200 à 250 ml, 

hermétiquement fermées et stérilisées à l’autoclave (20 mn à 115°C ou à 125 °C pendant 15 

minutes sous une pression de 1,4 bar) et refroidis au bain marie à 45°C. Les bouteilles sont 

stockées dans un milieu sain pour une éventuelle utilisation ou coulées, sous hotte à flux 

laminaire, sous forme d’une couche plus ou moins épaisse comme un disque central, dans des 

boites de pétri de 9 cm de diamètre (Satrani et al., 2008) et laisser sécher pendant 24 à 48 

heures. 

3.3.2.2. Désinfection  

Les zones atteintes contiennent non seulement l’agent parasite fongique mais 

également des saprophytes qui peuvent compliquer l’isolement. Il faudra alors procéder à une 

désinfection préalable pour éliminer la microflore saprophyte de la surface du végétal. Le 

choix du désinfectant, sa concentration et la durée de son action sont importants (Rapilly, 

1968 ; Lepoivre, 2003). 

Les fragments des végétaux sélectionnés ont subi une désinfection une seule fois 

avec l’hypochlorite de sodium à une concentration de 2° en utilisant de l’eau de javel 12° 

selon la formule suivante : 

C1V1=C2V2 

 

C1 :  concentration de l’eau de javel à 12° 

V1 : volume d’eau de javel à 12° 

C2 :  concentration de l’eau de javel recherché à 2° 

V2 : volume d’eau de javel à obtenir à 2° 

Cette opération est suivie de rinçage à l’eau distillée stérilisée 4 fois pendant 5 minute 

chacune. 
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L’eau distillée stérilisée est obtenue par ébullition de l’eau distillée en conditions aseptiques à 

100°C pendant 20 mn. 

NB/ Faire plusieurs échantillons pour garantir la réussite de la manipulation. 

Détail : le dernier rinçage doit contenir 1g d’antibiotique / 1L d’eau distillée et stérilisée pour 

éliminer les bactéries saprophytes afin que le champignon puisse sporuler. 

 

Les échantillons sont ensuite séchés entre deux disques de papier buvard stérilisés où 

ces disques sont obtenus par mise à l’étuve à 150 c° pendant 3 heures. 

 

3.3.2.3. Incubation  

Les isolats sont entretenus par repiquage aseptique dans des boîtes de pétri contenant 

le milieu nutritif PDA à pH 6,5 à 7 favorable à leur  croissance (Johenston et Booth, 1983) à 

raison de 4 fragments par boite (Figure 20) où les boîtes ensemencées sont placées dans une 

étuve obscure à la température de 24°C pendant 48 heures. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 20 : Ensemencement de fragments sur milieu PDA 

 

3.3.2.4. Purification 

Afin de faciliter l’identification, les colonies fongiques qui se sont développées sont 

repiquées en boîtes de Pétri, en prélevant des fragments mycéliens à la marge de la colonie 

fongique. 
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Les boîtes ainsi ensemencées hermétiquement fermés et sont incubées à la 

température de 24 °C pendant 1 semaine. 

 

3.4. Identification des espèces fongiques 

L'identification des espèces fongiques isolées est basée sur des critères 

morphologiques suivants : 

 Aspect macroscopique :  

- aspect du mycélium ; 

- couleur de la colonie fongique ; 

- type de fructification du champignon ; 

- taille et odeur des colonies. 

 Aspect microscopique :  

- présence ou absence des conidiophores ; 

- forme des conidiophores ; 

- forme des conidies ; 

- taille des conidies ; 

- mode d’insertion des conidies sur les conidiophores. 

- formes de conservation présente. Exemple : chlamydospores. 
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Chapitre IV     

Résultats 
 

 

1- Plantes adventices malades récoltées  

1.1- Aspect systématique 

Sur un total de 08 adventices malades inventoriées, dont l’attaque par des champignons 

parasites fût confirmée au laboratoire après examen macroscopique et microscopique des 

parties atteintes, deux classes biosystèmatiques sont présentent. Les monocotylédones avec 04 

taxons et les dicotylédones avec 04 taxons. 

La répartition du rang familial (Tab. 08) montre qu’il y a 04 familles botaniques. La 

famille la plus abondante est celle des Poaceae avec 04 espèces (50,00%) suivie de celle des 

Asteraceae avec 02 espèces (25,00%). Les deux familles restantes sont monospécéfiques 

(Magurran, 2004). 

Tableau 08: Répartition des familles botaniques des adventices malades inventoriées 

Familles Nombre d’espéces Taux (%) 

Poaceae 4 50,00 

Asteraceae 2 25,00 

Fabaceae 1 12,50 

Convolvulaceae 1 12,50 

Total 8 100 

Du point de vue générique il ya 08 genres et du point de vue richesse spécifique nous 

avons enregistré 08 taxons (Tab. 09). 

Tableau 09 : Répartition des familles botaniques par espèce d’adventice 

Familles Espéces 

Poaceae 

Cynodon dactylon (L.) Pers. 

Oryzopsis miliacea (L.) Asch. 

Et Schw. Hordeum murinum L. 

Avena fatua L. 

Asteraceae 
Sonchus oleraceus L. 

Calendula arvensis (Vaill.) L. 

Fabaceae Medicago laciniata (L.) All. 

Convolvulaceae Convolvulus arvensis L. 
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Ces richesses générique et spécifique reflètent la dynamique, l’adaptation et surtout 

l’envahissement des lieux par les adventices. 

1. 2- Types biologiques   

Le type biologique est celui observé sur terrain au moment de l’inventaire des adventices 

(Emberger, 1966). Parmi les 08 espèces d’adventices recensées dans les lieux prospectés 

dans le cadre de la présente étude, il a été trouvé les types biologiques suivants:  

 Thérophyte: 06 espèces. 

 Géophyte : 01 espèce. 

 Hémicryptophyte : 01 espèce. 

Ces types biologiques se présentent comme suit (Tab. 10). 

Tableau 10 : Répartition des espèces par type biologique 

Espéces Type biologique 

Cynodon dactylon (L.) Pers. Géophyte  

Oryzopsis miliacea (L.) Asch. 

Et Schw. 

Hémicryptophyte  

Hordeum murinum L. Thérophyte 

Avena fatua L. Thérophyte 

Sonchus oleraceus L. Thérophyte 

Calendula arvensis (Vaill.) L. Thérophyte 

Medicago laciniata (L.) All. Thérophyte 

Convolvulus arvensis L. Thérophyte 

Les thérophytes sont le type biologique dominant avec 06 espèces du total de 08 espèces 

où elles représentent 75% du total des espèces. Cet état de fait est dû probablement au 

renouvellement continuel des planches par d’autre semis. Ces thérophytes se conservent aux 

alentours des planches, dans le stock semencier du sol ou même apportées par le vent et/ou  

les eaux d’irrigation et contaminent continuellement les parcelles. Ce fort taux de thérophytes 

peut être expliqué que ces lieux sont perturbés par des activités anthropiques (Fenni, 2003) 

comme c’est le cas pour notre étude où l’activité anthropique est omniprésente (espaces verts 

plus ou moins entretenus). Quant à la géophyte présente : Cynodon dactylon (L.) Pers., elle 

présente un fort pouvoir de multiplication végétative (Karkour, 2012). De plus, les géophytes 

sont souvent classées en fonction des organes végétatifs qui leur assurent une persistance et 

une adaptation remarquables aux différentes situations et particulièrement vis-à-vis des façons 

culturales pratiquées dans les plantations pérennantes (Kazi Tani, 2010). Enfin la seule 
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hémicryptophyte trouvée reflète un manque d’entretien de certains lieux des espaces verts de 

l’université étant donné qu’elle est vivace. 

1.3- Aspect chorologique 

Les 08 espèces d’adventices recensées présentent les origines chorologiques comme c’est 

illustré au tableau 11 ci-dessous. 

Tableau 11: Origines chorologiques des adventices  

 

Espéces Origine chorologique 

Cynodon dactylon (L.) Pers. Thermocosmopolite 

Oryzopsis miliacea (L.) Asch. 

Et Schw. 

Méditeranno- Irano-Touranienne 

Hordeum murinum L. Circumboréale 

Avena fatua L. Sub-Cosmopolite 

Sonchus oleraceus L. Cosmopolite 

Calendula arvensis (Vaill.) L. Sub-Méditerranéenne 

Medicago laciniata (L.) All. Méditerono-Saharo-Sindienne 

Convolvulus arvensis L. Eurasiatique 

En effet nous avons recensés 08 origines chorologiques pour les adventices inventoriées 

objet de notre étude où l’élément méditerranéen (au sens large) est bien présent. Les espèces 

cosmopolites sont aussi présentent avec un taux identique. Quant aux origines restantes, ils 

sont faiblement représentés. 

 

2- Aspect symptomatologique 

2.1- Maladie fongique sur Avena fatua L., Hordeum murinum L. et Oryzopsis miliacea 

(L.) Asch. et Schw. 

Observée sur avoine stérile, sur orge des rats et sur l’oryzopsis, cette maladie se 

caractérise par la présence de pustules jaune orangé, généralement allongées et réparties sur 

les deux faces des feuilles et peut aussi être observée sur les gaines. Ce sont les urédies qui 

libèrent les urédospores après éclatement de l’épiderme de la plante hôte. Lorsque l’avoine 

commence à mûrir, jaunir et se dessécher, il se forme des télies qui sont des pustules noires 

productrices de téliospores. Les télies ne sont pas toutes déhiscentes à maturité. 
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Les parties touchées sont surtout les feuilles basales (Figure 21) où les maladies 

fongiques auront donc tendance à infecter ces feuilles en premier et par la suite les lésions des 

feuilles porteront des spores qui infecteront les feuilles supérieures (Lacroix, 2002). 

 

Figure 21 : Atteinte fongique sur Hordeum murinum L. (Original) 

2.2- Maladie fongique sur Cynodon dactylon (L.) Pers. 

Cette maladie envahit totalement l’épi du chiendent et peut être observée sur blé, 

orge et avoine (Nasraoui, 2008). Les épillets sont la partie atteinte par une couleur noire 

(Figure 22).  

 

Figure 22 : Atteinte fongique des inflorescences de Cynodon  dactylon  (L.) Pers. (Original) 

Ces inflorescences sont détruites et transformées en une masse poudreuse noirâtre 

constituée par les téliospores du champignon. Lorsque le vent souffle, il emporte les masses 

sporifères et ne laissant généralement de l’épi que le rachis. 
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2.3- Maladie fongique sur Medicago laciniata (L.) All. 

 

C’est une maladie qui se rencontre sur feuilles et sur tiges (Figure 23) où les 

symptômes peuvent être ronds à ovales, réguliers à irréguliers et la couleur est rouge brunâtre 

à taches noires.  Parfois  les taches présentent une couleur rouille et des zones nécrotiques. La 

face inférieure des feuilles présente des veines de couleur rouge brique à pourpre, qui devient 

éventuellement noires.   

 

 

 
 

 

Figure 23 : Atteinte fongique des inflorescences de Medicago laciniata (L.) All. (Original) 

 

2.4- Maladie fongique sur Sonchus oleraceus L., Calendula arvensis (Vaill.) L. et 

Convolvulus arvensis L. 

Observée sur Sonchus oleraceus L., Calendula arvensis (Vaill.) L. et Convolvulus 

arvensis L.  où les parties touchées sont surtout les feuilles et les tiges (Figure  24). 

Cette maladie se manifeste par des tâches foliaires brun gris entourées par une 

bordure plus foncée et montrant à l’intérieur des cercles concentriques. Lorsque l’attaque est 

forte, ces taches s’étendent sur les feuilles et deviennent coalescentes. 
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                              Figure  24 : Atteinte fongique sur Convolvulus arvensis L. (Original) 

 

3- Identification et biologie 

 

Les boites de pétri contenant les champignons ont été identifiées par Monsieur 

Mustapha TEBIB – Maitre Assistant à l’université Mouloud MAAMERI de Tizi Ouzou. 

 

3.1- Champignon causant la maladie fongique observée sur Avena fatua L., Hordeum 

murinum L. et Oryzopsis miliacea (L.) Asch. Et Schw.  

 

Ce champignon est Puccinia coronata Corda 1837. Il est responsable de la maladie : 

Rouille couronnée de l’avoine (Figure 25 ). 

a         b         c 

Figure 25 : Rouille couronnée de l’avoine (Original) 

(a: Plants d'avoine – b: Rouille  sous loupe – c: Résultat de l'ensemencement) 

P. coronata appartient au phylum des Basidiomycota (champignons produisant des 

basidiospores) et à la classe des Urédinomycètes (champignons passant par un stade 

téliospore). P. coronata forme des urédospores globuleuses à ovales, parfois ellipsoïdes  avec 

une membrane épaisse finement rugueuse.  

https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/29253/tab/taxo
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3.1.1- Biologie de Puccinia coronata Corda 1837 

La rouille couronnée attaque l’avoine en tant qu’hôte principal par l’intermédiaire 

des écidiospores produites par le champignon sur hôte secondaire qui est du genre Rhamnus. 

Mais ceci n’empêche peut-être pas de garder les hypothèses que les rouilles des céréales sont 

possibles de se développer  et d’avoir un cycle biologique uniquement sur l’avoine comme 

hôte principal dans les régions où le genre Rhamnus n’existerait pas. L’infection primaire 

pourrait être causée par les urédospores amenées des régions lointaines (comme le Sud-Ouest 

de l’Europe) et disséminées par les vents dominants du Nord-Ouest. En régions à hiver doux, 

le champignon pourrait également se conserver sous forme d’urédospores ou de mycélium 

dans les chaumes infectés; ces urédospores ou celles produites de nouveau par le mycélium 

actif pourraient être à l’origine de l’infection primaire. Les infections secondaires sont 

assurées par les urédospores libérées et disséminées par le vent à partir des plantes infectées 

en cours de végétation. Les téliospores du champignon produites sur l’avoine fin-printemps 

pour la conservation jouent un rôle primordial au début du printemps suivant. Les humidités 

élevées et les températures proches de 20 °C sont favorables à cette maladie qui n’est pas 

transmise par les semences (Nasraoui , 2008). 

3.1.2- Classification 

- Règne : Fungi 

- Phylum : Basidiomycota 

- Classe : Uredinomycetes   

- Ordre : Pucciniales 

- Famille : Pucciniaceae 

- Genre : Puccinia 

- Espèce : Puccinia coronata Corda 1837 

Synonymie : 

- Aecidium rhamni Pers.  

- Puccinia alpinae-coronata Mühlethaler   

- Puccinia corniculata Mayor & Viennot-Bourgin   

 

  

https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/29253/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/29253/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/29253/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/868728/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/29253/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/29253/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/29253/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/29253/tab/taxo
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3.2- Champignon causant la maladie fongique observée sur Cynodon dactylon (L.) Pers. 
 

Ce champignon est Ustilago nuda (Jensen) Kellerman & Swingle. Il est responsable 

de la maladie : charbon nu (Figure 26). 

 

a         b         c 

Figure 26 : Charbon nu sur Cynodon dactylon (L.) Pers. (Original) 

(a: Plants de Cynodon dactylon – b: Epis de Cynodon attaqué – c: Résultat de l'ensemencement) 

L’espece Ustilago nuda (Jensen) Kellerman & Swingle appartient au phylum des 

Basidiomycota, (champignons produisant des basidiospores) et à la classe des 

Ustilaginomycètes : champignons passant par un stade téliospore.   

 

3.2.1- Biologie de Ustilago nuda (Jensen) Kellerman & Swingle 
 

Au printemps, les téliospores des épis charbonnés sont transportées par le vent et 

déposées sur les stigmates des inflorescences saines. Ensuite, chaque téliospore germe sans 

produire de basidiospores, pénètre comme un tube pollinique, infecte en partie l’embryon et 

se conserve dedans sous forme de mycélium (infection florale). Les grains formés conservent 

un aspect normal. A partir de l’automne, lorsque les semences infectées germent, le 

champignon reprend son activité, attaque la plantule, atteint le point végétatif et envahit 

l’ébauche de l’épi qui devient par la suite charbonné. A partir de ces épis charbonnés, se 

réalise l’infection des inflorescences saines le même printemps. Une humidité élevée et des 

températures de 15 à 20 °C sont favorables à cette maladie qui est exclusivement transmise 

par les semences (Nasraoui, 2008). De plus, la transmission interne du parasite dans la 

semence nécessite l’utilisation de fongicides obligatoirement systémiques. 

  

https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/463920/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/463920/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/463920/tab/taxo
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3.2.2- Classification 

- Règne : Fungi 

- Phylum : Basidiomycota 

- Classe : Ustilaginomycetes   

- Ordre : Ustilaginales 

- Famille : Ustilaginaceae 

- Genre : Ustilago  

- Espèce : Ustilago nuda (Jensen) Kellerman & Swingle 

Synonymie : 

- Ustilago segetum [var. hordei Rostrup & Jensen] f. nuda Jense Jensen  

 
3.3- Champignon causant la maladie fongique observée sur Medicago laciniata (L.) All. 

 

Ce champignon est Colletotrichum gloeosporioides Penz 1884. Il est responsable de 

la maladie : antrachnose de la luzerne (Figure 27). 

 
 

                 a           b         c 

Figure 27 : Antrachnose sur  Medicago laciniata (L.) All. (Original) 

(a: plant de  Medicago laciniata (L.) All.– b: Antrachnose sur feuille – c: Résultat de l'ensemencement) 

 

L’espèce Colletotrichum gloeosporioides Penz 1884 appartient au phylum des 

Basidiomycota, (champignons produisant des basidiospores) et à la classe des 

Sordariomycètes.  

https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/463920/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/463920/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/47594/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/463920/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/463920/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/463920/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/463920/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/47594/tab/taxo
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Le Colletotrichum gloeosporioides Penz est un parasite facultatif asexué. Le 

champignon comprend C. gloeosporioides en tant qu'état anamorphe imparfait ou asexué 

tandis que Glomerella cingulata en tant qu'état téléomorphe sexuel (parfait). G. cingulata est 

présent sur une large gamme d'espèces hôtes produisant des acervules dans le tissu hôte au 

cours de la phase asexuée (mitotique) de leur cycle de vie. L'état du téléomorphe est connu 

pour sa capacité à provoquer une maladie grave (Gautam, 2014). Le champignon préfère 

l'environnement humide et chaud pour se propager l'anthracnose uniformément et 

efficacement. 

 

3.3.1- Biologie de Colletotrichum gloeosporioides Penz 1884 

Le champignon envahit principalement les tissus lésés ou affaiblis des plantes, produit 

diverses structures spécialisées au cours du processus d'infection. Ces structures spécialisées à 

savoir les conidies, acervulli, setae et appressoria se forment lors de l'interaction entre l'hôte et 

l'agent pathogène. C. gloeosporioides colonise les lésions, les tissus végétaux et forme des 

acervules et des conidies. Les conidies peuvent être disséminées sur des distances 

relativement courtes par les éclaboussures de pluie ou l'irrigation par aspersion et infecter 

d'autres tissus végétaux. La pénétration dans les tissus de l'hôte repose généralement sur la 

formation de structures d'infection spécialisées appelées appressoria. Ces appressoriums 

permettent au champignon de pénétrer directement dans la cuticule et la paroi cellulaire 

épidermique de l'hôte par une étroite cheville de pénétration qui émerge de la base de 

l'appressorium (Gautam, 2014). 

 

3.3.2- Classification 

- Règne : Fungi 

- Phylum : Ascomycota   

- Sous-Phylum : Pezizomycotina   

- Classe : Sordariomycetes   

- Sous-Classe : Hypocreomycetidae   

- Famille : Glomerellaceae   

- Genre : Colletotrichum 

- Espèce : Colletotrichum gloeosporioides Penz 1884.  

 

https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/47594/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/47594/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/47594/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/47594/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/47594/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/47594/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/47594/tab/taxo
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Synonymie : 

- Colletotrichum fructigenum (Berk.) Vassiljevsky   

- Colletotrichum gloeosporioides Penz 1884.   

- Glomerella cingulata (Stoneman) Spauld. & H.Schrenk, 1903 

3.4- Champignon causant la maladie fongique observée sur Sonchus oleraceus L., 

Calendula arvensis (Vaill.) L. et Convolvulus arvensis L. 

Ce champignon est Alternaria alternata (Fr.) Keissl. Il est responsable de la 

maladie : Altérnariose (Figure 28 ). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                           a                                                                            b 

Figure 28 : Altérnariose sur Sonchus oleraceus L. (Original) 

(a: Plant de Sonchus oleraceus L – b: Altérnariose sur feuille) 

A. alternata appartient aux Champignons Anamorphiques et la classe des 

Dothideomycètes (champignons à conidies libres). Les conidies d’A. alternata sont 

multicellulaires, allongées, généralement plus larges d’un coté que de l’autre et terminées à la 

base par un pédicelle. 

 

3.4.1- Biologie d’Alternaria alternata (Fr.) Keissl 

Etant polyphage et saprophyte connu, A. alternata est capable de se maintenir sur des 

espèces végétales cultivées ou spontanées, puis provoquer l’infection primaire par 

l’intermédiaire des conidies. En outre, ce champignon peut se conserver dans les semences et 

les débris infectés sous forme de mycélium qui, en reprenant son activité, peut produire des 



Chapitre IV : Résultats 

 

52 
 

conidies capables aussi de déclencher l’infection primaire (Nasraoui, 2008). Les infections 

secondaires sont provoquées par les conidies libérées des plantes infectées en cours de 

végétation et transportées par le vent et la pluie. Un temps humide et des températures 

voisines de 20 °C sont favorables à cette maladie qui est secondairement transmise par les 

semences. 

 

3.4.2- Classification 

- Règne : Fungi 

- Phylum : Ascomycota   

- Sous-Phylum : Pezizomycotina   

- Classe : Dothideomycetes   

- Sous-Classe : Pleosporomycetidae   

- Ordre : Pleosporales   

- Famille : Pleosporaceae   

- Genre : Alternaria   

- Espèce : Alternaria alternata (Fr.) Keissl. 

 
4. Perspectives 

La connaissance et l’identification des champignons parasites des adventices des 

cultures peut servir d’une part de moyen de contrôle et de lutte contre elles surtout si les 

spéculations mises en place sont de familles botaniques lointaines.    

D’autre part les adventices et leurs rémanents peuvent jouer le rôle de foyer de 

contamination pour les cultures stratégiques et les cultures légumières irriguées qui 

occasionne de sérieux dégâts de la part les champignons parasites.  

https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/868728/tab/taxo
https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/868728/tab/taxo
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L’étude menée sur la flore adventice malade, c'est-à-dire affectée d’atteinte fongique 

apparente et inféodée aux espaces verts du pôle de l’université Mohamed BOUDIAF de 

M’sila, située en zone aride a aboutit à l’inventaire de 08 adventices malades appartenant à 04 

familles botaniques : Poaceae (04 espèces dont 1 géophyte, 1 hémicryptophyte  et 2 

thérophytes), Asteraceae (02 espèces thérophytes), Fabaceae (01 espèce thérophyte) et 

Convolvulaceae (01 espèce thérophyte) où du point de vue chorologique, ces adventices 

appartiennet en général à élément méditerranéen (au sens large) ou sont cosmopolites. 

L’examen symptomatologique de ces adventices et la détermination des 

champignons responsable de chaque pathologie a aboutit à :  

- Maladie fongique observée sur Avena fatua L., Hordeum murinum L. et Oryzopsis miliacea 

(L.) Asch. et Schw.  qui se manifeste par la présence de pustules jaune orangé, généralement 

allongées et réparties sur les deux faces des feuilles et peut aussi être observée sur les gaines. 

Le champignon responsable de la maladie de la rouille couronnée de l’avoine est Puccinia 

coronata Corda 1837.  

- Maladie fongique sur Cynodon dactylon (L.) Pers. qui envahit totalement l’épi du chiendent 

où les épillets sont la partie atteinte par une couleur noire. Ces inflorescences sont détruites et 

transformées en une masse poudreuse noirâtre. Le champignon responsable de la maladie du 

charbon nu est Ustilago nuda (Jensen) Kellerman & Swingle. 

- Maladie fongique sur Medicago laciniata (L.) All. où elle s’observe sur feuilles et sur tiges et 

dont les les symptômes sont ronds à ovales, réguliers à irréguliers et la couleur est rouge 

brunâtre à taches noires. Le champignon responsable de l’anthracnose de la luzerne est 

Colletotrichum gloeosporioides Penz . 

- Maladie fongique sur Sonchus oleraceus L., Calendula arvensis (Vaill.) L. et Convolvulus 

arvensis L. qui affecte surtout les feuilles et les tiges et se manifeste par des tâches foliaires 

brun gris entourées par une bordure plus foncée. Le champignon responsable de l’alternariose 

est Alternaria alternata (Fr.) Keissl. 

Les maladies fongiques, qui s’observent sur les plantes cultivées et/ou spontanées, 

occassionnent des dégats considérables. La connaissance de la flore adventice est un atout 

pour son élimination efficace et moyen de lutte mais ce ci se repercute toujours le cout de 

production. L’identification des champignons parasites et des plantes hôtes qui les abritent 

peuvent être un outil de contrôle efficace des adventices des cultures, stratégiques améliorées 

et à haut rendement, surtout dans l’agriculture biologique qui permet la préservation de la 

biodiversité.   

https://inpn.mnhn.fr/espece/cd_nom/29253/tab/taxo
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 مسيلة منطقة حالة. القاحلة المنطقة في  الفطرية بالأمراض الضارة الأعشاب بعض معاينة

 ملخص 
يمكه . انحشائش نيسج فقظ مشكهت مىافست نهىباحاث ذاث الأهميت انززاعيت ونكىها مصدز لأمساض فطسيت كبيسة

 عهيها خاصت أو عهى الأقم انسيطسة  عهيهاأن يكىن وجىد الأعشاب انضازة وانمسيضت مه قبم انفطسياث بديلاً نهقضاء

  مه أعشاب عفىيتوجىد ثماويتكشفج اندزاست انخي أجسيىاها في انمىطقت انقاحهت نهمسيهت عهى . داخم وفس انعائهت انىباحيت

 :  وهي مه أعساض طفيهيت فطسيت وحم اكخشاف أزبعت مه انطفيهياث انفطسيت عهى هري الأعشابانضازة يعاوىنالأعشاب 

 Puccinia coronata Corda 1837, Ustilago nuda (Jensen) Kellerman & Swingle, Colletotrichum 

gloeosporioides Penz et Alternaria alternata (Fr.) Keissl. 

 .انقاحهت انمىطقت ، الأعساض ، انفطسيت والأمساض انضازة  الأعشاب: مفخاحيتكهماث الال

 

Aperçu sur quelques adventices atteintes de maladies fongiques en région aride.  

Cas de la zone de M'Sila   

Résumé 

Les adventices ne constituent pas seulement un problème de concurrence pour les plantes 

d’intérêt  agronomique mais une source de maladies fongiques non négligeables. La présence de 

plantes adventices malades et attaquées par les champignons peut être une alternative pour leur 

élimination on du moins leur contrôle surtout à l’intérieur d’une même famille botanique. L’étude que 

nous avons menée en zone aride de M'sila, a laissé apparaitre huit adventices spontanées malades et 

atteintes de symptômes parasitaires fongiques et a décelé l’existence de quatre champignons parasites 

sur ces adventices : Puccinia coronata Corda 1837, Ustilago nuda (Jensen) Kellerman & Swingle, 

Colletotrichum gloeosporioides Penz et Alternaria alternata (Fr.) Keissl. 

Mots clés : Adventices,  maladies fongiques,  symptomatologie, zone aride. 

 

Preview on some weeds with fungal diseases in the arid region.  

Case of M'Sila area 

Summary 

Weeds are not only a competition problem for plants of agronomic interest but a source of 

significant fungal diseases. The presence of weeds that are sick and attacked by fungi can be an 

alternative for their elimination or at least their control, especially within the same botanical family. 

The study we conducted in the arid zone of M'sila, revealed eight spontaneous weeds suffering from 

fungal parasitic symptoms and detected the existence of four fungal parasites on these weeds: Puccinia 

coronata Corda 1837, Ustilago nuda (Jensen) Kellerman & Swingle, Colletotrichum 

gloeosporioides Penz et Alternaria alternata (Fr.) Keissl. 

Keywords : Weeds, fungal diseases, symptomatology, arid zone. 
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